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    Introduction

    L’humanité

      derrière l’actualité

    
      Le dessin de presse est un outil de la démocratie et le dessinateur un acteur politique à part entière. Qu’on en juge : Kais al-Hilali, 34 ans, célèbre pour ses caricatures murales de Khadafi, est tué le 20 mars 2011 dans une fusillade à Benghazi. Quelques mois plus tard, le dessinateur syrien Ali Ferzat a les doigts écrasés à coups de bâton par les milices pro-régime à Damas, « pour qu’il cesse de se moquer de Bachar ». En Iran, Mana Neyestani se voit contraint de s’exiler après trois mois de prison car des émeutes ont éclaté suite à la publication d’un de ses dessins. En France, les bureaux du journal satirique Charlie Hebdo sont incendiés en novembre 2011. Réplique – courageusement non signée – au fait que le journal rebaptisé Charia Hebdo avait paru avec le prophète Mahomet en rédacteur en chef exceptionnel.

      De nombreuses idées n’ont donc plus droit de cité, ou même seulement le droit d’être débattues. Ce sont là des phénomènes d’une rare gravité. Au vu de ce rétrécissement des champs de la liberté, il nous a semblé important de consacrer un livre à ces dessinateurs politiques, à leurs travaux, à leur influence.

       

      Caricaturer, caricare, signifie charger, exagérer, en latin. Le dessin de presse s’est imposé comme une arme de concision, tranchante, acérée, efficace pour défendre la liberté d’expression.

      Les dessinateurs, chez nous, donnent à réfléchir, dénoncent, font rire, apportent de l’oxygène. Ailleurs, ils s’affirment libres, résistants, et viennent subtilement ou frontalement s’opposer aux pouvoirs. Leurs dessins sont aimés et craints. Mais ce métier et cette posture de témoin, qui pour nous relèvent du journalisme, comportent des risques élevés dans certains pays. On le conçoit aisément : il est plus tranquille de caricaturer Bachar el-Assad ou Mahmoud Ahmadinejad quand on vit à Genève, à New York ou à Paris, que si l’on est dessinateur à Damas ou à Téhéran. Car comme disait Desproges : « On peut rire de tout, mais pas avec n’importe qui. »

       

      Pour résister, mais aussi réconcilier, le travail du dessinateur peut aller plus loin encore que le dessin lui-même. Lorsque Patrick Chappatte s’installe en Côte d’Ivoire et y organise trois jours d’atelier de dessin, y conviant les journalistes dessinateurs de la zone rebelle, nord, et ceux de la zone gouvernementale, sud, dans ce pays coupé en deux par les ambitions des deux camps rivaux, il fait à son échelle un travail de réconciliation. Car les dessinateurs des deux bords parviennent à travailler ensemble, et à produire des dessins sur ce que pourrait être l’avenir de la Côte d’Ivoire.

      Dans le même état d’esprit, créée à Genève en 2006, l’association Cartooning for peace, fondée par Plantu et parrainée par Kofi Annan, a notamment pour objectif de rapprocher les points de vue, de permettre les dialogues entre visions ou camps opposés, de « désapprendre les intolérances », selon la jolie formule des fondateurs.

      Mais, des dessins peuvent-ils vraiment faire avancer la paix ? Des petits bouts de paix ? Est-ce réaliste ? N’est-ce pas accorder plus de poids politique que le dessin n’en a réellement ? Aucun instrument de mesure ne peut apporter de réponse.

      Un dessin, c’est un homme ou une femme, une ville – on n’est pas tellement dessinateur à la campagne –, un journal, une histoire. Le dessinateur s’installe au café ou à sa table, il lit ou parcourt les journaux qui relatent des événements futiles ou importants, nationaux ou planétaires. Ce monde lui passe devant, et… dedans. Il y aurait comme une ligne directe entre l’œil du dessinateur, son esprit, le monde en marche, la main, le crayon. Par la vitalité et le caractère incisif du trait, son dessin est tout à la fois un témoignage, une opinion et une réponse. Efficace, immédiatement lisible, cruel ou drôle, le dessin de presse est bien, on va le constater, un moyen privilégié pour rendre compte du monde qui nous entoure. Il ne cherche pas à entrer dans la séduction, mais dans l’instant de vérité. De plus, le dessin peut être compris au-delà des frontières, puisque aucune barrière linguistique ne se forme tant est grande l’économie de mots. Dessins globalisés, donc ? Pas besoin de traduction ? Il faut nuancer : ces images ne sont pas lues de la même façon partout, chaque culture interprète le dessin à sa manière. Mais quelle que soit la perception que l’on en a, ce langage graphique qui est une langue en soi est un sacré outil !

      Par leur humour, ces dessins imposent une prise de distance immédiate. Ils entraînent un rire libérateur et ouvrent vers la dérision. Humour jaune ou humour noir. Par leur dimension tragique et poétique, ils montrent la fragilité du monde et de nos certitudes. Voir la floraison des cerisiers en avril au Japon est un spectacle merveilleux. Mais bientôt l’on découvre que ces fleurs, écloses un mois après l’accident de Fukushima, sont autant de symboles de la radioactivité. Il y a là à la fois justesse et provocation. Car le dessin souvent gêne, offusque, et c’est bien l’une de ses fonctions : en parlant à notre imaginaire, il vient révéler un problème, voire un malaise bien concrets.

      
        On observe simplement que les tenants de la force et du pouvoir n’aiment pas le dessin. Qu’il n’y a pas de caricaturiste dans les journaux en Biélorussie ou en Corée du Nord.

      

      Le dessinateur de presse se place au-dessus ou à côté de l’actualité. Il est la plupart du temps journaliste par statut, mais si le journaliste de l’écrit ou de l’image doit s’en tenir aux faits et à leur exact récit, le dessinateur peut les interpréter. Il croque à son aise, déforme à son goût, conçoit la pièce, le décor et invente des personnages, à partir du réel vu ou entendu. Il dispose pour cela dans les rédactions d’une plus grande liberté et d’une plus grande indépendance que les autres journalistes.

      Sa fonction critique, faite de moquerie, voire d’accusation, ne s’identifie pas mécaniquement à la ligne éditoriale du journal. On le mesure bien en pensant au statut de dessinateur attitré dans un journal tel Hermann à la Tribune de Genève, Chappatte au Temps, Steve Bell au Guardian, Plantu au Monde, Faisan au Figaro, ou encore Joep Bertram à Het Parool à Amsterdam, pour ne citer qu’eux.

      Une centaine de dessinateurs politiques comptent dans le monde, et ce livre a pour ambition de saluer leur travail et de le mettre en valeur. Certains sont très doués et parfaitement inconnus, ou produisent peu. Là comme ailleurs, la notoriété n’est pas le paramètre pertinent. Parmi ceux qui ont bien voulu accepter de figurer dans cet ouvrage, nous avons retenu les plus grands talents et la plus large palette de journaux et de pays possible.

      Deux cent cinquante dessins ont ainsi été retenus, tous exprimant des moments politiquement ou historiquement importants de ces vingt-cinq dernières années.

      J’ai à dessein peu développé la thématique des caricatures danoises de Mahomet, pour ne pas contribuer moi-même aux manipulations, qui comme toujours ne servent que les tenants des extrêmes. Et je me suis volontairement tenu à l’écart de « l’affaire DSK ». Hypertrophiée médiatiquement sur le moment, elle n’aura demain pas la moindre place ni importance dans l’histoire.

      
        Nous avons choisi les dessins en fonction de quelques critères simples : avant tout le sens et la portée ; la capacité à traduire les moments de tension, mais aussi la tendance longue ; l’efficacité du trait tout autant que sa dimension esthétique et poétique.

      

      Car ce livre de dessins est avant tout un livre d’histoire ! De cette histoire contemporaine qui se fabrique au jour le jour, sous nos yeux incrédules, passionnés ou distraits. Le livre s’ouvre à l’automne 1989, date charnière à laquelle s’enclenche un mouvement mondial de grande bascule géopolitique. Le Mur qui divisait Berlin, l’Allemagne et l’Europe, tombe. L’URSS implose puis disparaît, avec toutes les conséquences internationales que cette fin d’empire entraîne. Le livre vient se clore en 2012 avec en France l’élection de François Hollande et, plus important, la guerre en Syrie.

      Pour raconter la période historique où nous sommes, ces caricaturistes m’ont semblé détenir une grande capacité à aborder les questions internationales et à traduire celles-ci de façon à la fois concise et approfondie. C’est le moment du croisement entre le neuvième art et le quatrième pouvoir. Le moment où derrière l’actualité apparaît notre humanité.

      Jean-Christophe Victor


      
        JEAN-CHRISTOPHE VICTOR, expert en géopolitique, enseigne les relations internationales en France et à l’étranger. Fondateur et directeur scientifi que du LEPAC (Laboratoire d’études prospectives et d’analyses cartographiques), il a créé le magazine hebdomadaire de géopolitique « Le Dessous des cartes » qu’il anime depuis vingt ans sur Arte. Cette émission a donné lieu à plusieurs atlas, qui furent autant de succès de librairie.

      

    

  




14.2.1989
Salman Rushdie :
le monde musulman s’insurge quand l’Occident s’indigne
Né à Bombay en 1947, année de la partition entre l’Inde et le Pakistan, l’écrivain britannique Salman Rushdie publie son quatrième roman en septembre 1988. Intitulée Les Versets sataniques, cette œuvre reprend le thème universel de la lutte entre le Bien et le Mal.
Elle fait rapidement scandale dans les milieux islamiques conservateurs qui la jugent blasphématoire en raison de la figure peu séduisante de Mahomet qu’elle véhicule. Le livre est d’abord interdit en Inde, puis des manifestations s’organisent au Royaume-Uni et au Pakistan.
Le 14 février 1989, le Guide suprême de la Révolution islamique, l’ayatollah Khomeiny, promeut un décret religieux appelant les musulmans à tuer Salman Rushdie.


[image: images]

Dessin de Cajas, Équateur,

El Comercio, avril 1989


DEUX DÉTAILS RESSORTENT DE CETTE CARICATURE DE CAJAS. D’une part, une tête de mort jaillit de la machine à écrire, rappelant qu’en raison de ses écrits, la vie de Salman Rushdie a été mise à prix par le gouvernement iranien. D’autre part, Cajas a remplacé ses pieds par des sabots fourchus. En assimilant l’écrivain à un cochon, un animal considéré impur par les musulmans, le dessinateur équatorien insiste sur le rejet profond suscité par le roman dans le monde musulman. Selon la charia, Salman Rushdie est doublement condamné à mort : pour apostasie tout d’abord car il est né musulman mais rejette l’islam qui lui a été enseigné ; pour blasphème ensuite car il remet en cause la révélation et la foi du Prophète. Dans son livre, Rushdie reprend en effet la tradition rapportée par un exégète perse, indiquant que des versets auraient été dictés par Satan à Mahomet.



4.6.1989
Le printemps de Pékin
sur la place Tian’anmen

À partir de 1978, Deng Xiaoping succède à Mao Zedong et à Hua Guofeng à la tête de l’État chinois et du parti communiste. Il initie les réformes économiques destinées à ouvrir son pays sur le monde. Dix ans plus tard, en pleine mutation, la Chine poursuit son évolution vers une économie mixte dite « économie socialiste de marché ». Or les réformes économiques ne s’accompagnent d’aucune réforme démocratique : d’où une contradiction grandissante entre la libéralisation de la vie économique et le strict contrôle de la vie politique par le parti communiste.

Le 15 avril 1989, des étudiants contestataires se rassemblent place Tian’anmen, à Beijing. Cette place gigantesque, habituellement déserte, devient un lieu d’occupation.
Dans la nuit du 4 juin 1989, l’armée entre dans la capitale pour écraser la révolte, à l’appel de Deng Xiaoping.

[image: images]

Dessin de Jean-Louis Savignac,

France, « Carica 3 », FR3 Limousin
Poitou-Charentes, 1er juillet 1989

LE 30 JUIN 1989, LE GOUVERNEMENT CHINOIS PUBLIE UN RAPPORT faisant état de 3 000 civils blessés et plus de 300 morts sur la place Tian’anmen. Aujourd’hui, le bilan de ce qui a été qualifié de « massacre de la place Tian’anmen » fait toujours débat. Mais au-delà des questions de chiffres, la répression menée par les autorités chinoises a eu à l’époque un effet dévastateur sur l’opinion publique mondiale. Les condamnations se sont multipliées et la Chine, marquée de rouge sang, s’est retrouvée durablement isolée sur la scène internationale.

[image: images]
Dessin de Herblock, États-Unis, The Washington Post, 6 juin 1989
« La République populaire »

C’EST SUR LA PLACE TIAN’ANMEN, le 1er octobre 1949, que Mao Zedong proclama la naissance de la République populaire de Chine en déclarant vouloir transformer les bases de la société. C’est sur cette même place que son mausolée a été érigé après sa mort en 1976. Quarante ans plus tard, Herblock joue sur le contraste entre les mots et les faits pour dénoncer la répression menée par l’Armée populaire de libération. Alors que les militaires ont été autorisés à utiliser la force pour éradiquer le mouvement, la répression est filmée par les télévisions japonaises et occidentales. Décédé en 2001, Herblock a été l’un des plus grands dessinateurs-éditorialistes du XXe siècle. Démocrate, libéral, il s’est attaché durant sa longue carrière au Washington Post à critiquer le communisme tout en dénonçant les abus du maccarthysme.

[image: images]
Dessin de Roar Hagen, Norvège, Verdens Gang, 1989
[SUR L’ASSIETTE] Chine
[EN BAS] Victoire totale pour Deng

AVEC LA MONTÉE EN PUISSANCE DES MANIFESTATIONS DE 1989, les dirigeants chinois conservateurs durcissent leur opposition contre les chefs plus réformistes, tel Zhao Ziyang, en un temps où la perestroïka et la glasnost de Mikhaïl Gorbatchev mettent progressivement fin au bloc soviétique. Derrière Deng Xiaoping, les conservateurs décident de clore les débats et, le 19 mai, proclament la loi martiale. Habillé de son traditionnel « costume Mao », le président de la République populaire est en train de manger son peuple. Sa victoire semble effectivement totale : l’opposition est muselée, la corruption du régime n’a pas été remise en cause et plus d’un milliard de Chinois continuent d’œuvrer pour la croissance du pays.
[image: images]
Dessin de Oliphant, États-Unis, 5 juin 1989
[SUR LE PANNEAU] La liberté ou la mort
[EN BAS] N’oubliez pas Tian’anmen

OLIPHANT EST UNE GRANDE FIGURE DU DESSIN DE PRESSE. Parfois considéré comme le doyen de la profession aux États-Unis et comme son membre le plus influent, il est en tout cas l’un de ses représentants les plus aiguisés. Cet homme mort gisant sur sa bicyclette, écrasé par un char, rappelle l’inconnu qui s’est opposé seul aux chars avançant à proximité de la place Tian’anmen. C’était le 5 juin 1989 et la scène est devenue une icône du XXe siècle. Avec cette pancarte, Oliphant réussit à mettre en exergue la détermination des manifestants tout juste anéantie et le désir de liberté qui vient d’être fauché. La répression opérée par le régime chinois sur la place Tian’anmen en 1989 reste toujours un sujet tabou en Chine aujourd’hui.



9.11.1989
Berlin :

  la nuit historique qui a mis fin au Rideau de fer

Dans la nuit du 9 au 10 novembre 1989, à la surprise générale, les autorités politiques et policières de la République démocratique d’Allemagne (RDA) ouvrent les postes-frontières situés sur le mur de Berlin, alors que dans la journée, les habitants de la RDA ont été autorisés à sortir du territoire. Dans un moment à la fois historique et très émouvant, la foule est-allemande se retrouve au pied du Mur pour faire la fête, et les gardes-frontières s’en trouvent vite dépassés. Depuis le printemps 1989, de nombreux Allemands de l’Est ont déjà fui vers la République fédérale d’Allemagne (RFA) en passant par les frontières ouvertes en Hongrie puis en Tchécoslovaquie. Cet épisode précis du 9 novembre ne marque pas « la fin de l’histoire », mais le terme d’une séquence politique importante du XXe siècle.
[image: images]
Dessin de Altan, Italie, Panorama, 1990
« Je croyais être un couillon quelconque, alors que je vivais un moment historique ! »

LES IMAGES DE LA CHUTE DU MUR, RETRANSMISES SUR LES CHAÎNES DE TÉLÉVISION, ont profondément marqué les esprits. Pour la première fois, les téléspectateurs du monde entier ont eu l’impression d’assister en direct à un événement historique. En outre, dans un autre mouvement de balancier, la chute du Mur a provoqué la fin de l’Empire soviétique et donc l’irruption d’autres scènes historiques sur nos écrans. On se rappelle, par exemple, de la Révolution de velours à Prague les 17 et 18 novembre, mais aussi de la révolution de décembre 1989 en Roumanie et de l’exécution sommaire de Nicolae Ceausescu.
[image: images]

Dessin de Klaus Stuttmann, Allemagne, Junge Welt, 1989
« Vive la révolution… ! »


D’ALLEMAGNE DE L’EST, Klaus Stuttmann pare François Mitterrand, Margaret Thatcher, George Bush et Helmut Kohl des costumes de la cour française de Versailles. Tous ont manifesté quelques hésitations au lendemain de la chute du Mur, d’où cette joie de façade et ces sourires crispés. Les événements ont pris de court les dirigeants occidentaux qui semblent ne pas en saisir la portée historique. Le président français, tel un Louis XIV suivi par sa cour, n’a pas compris immédiatement que la chute du Mur engageait de manière inéluctable la réunification des deux Allemagnes. Il pense que l’Union soviétique ne laissera jamais s’engager un tel processus. Tout comme Margaret Thatcher – alors Premier ministre du Royaume-Uni – il a d’abord fait preuve d’hostilité envers une possible réunification allemande.
[image: images]
Dessin de Klaus Böhle, Allemagne, Die Welt, 1989

DANS DIE WELT, LE JOURNAL CONSERVATEUR DONT LA RÉDACTION SE SITUE ALORS À HAMBOURG, Klaus Böhle dessine un Erich Honecker facilement reconnaissable à ses lunettes et son crâne dégarni. Celui qui en 1961 a été responsable de la construction de ce « mur de protection antifasciste » et dirige la RDA depuis 1976, tente de retarder l’explosion imminente de la bouilloire est-allemande. Depuis le début du mois d’octobre, les manifestations contre le régime s’amplifient. Le 18 octobre, Erich Honecker est contraint de démissionner sous la pression du Bureau politique du Parti socialiste unifié d’Allemagne. Le départ de la scène politique de celui qui a résisté aux réformes entamées par Mikhaïl Gorbatchev ne calme en rien l’élan populaire.
[image: images]
Dessin de Dilem, Algérie, Alger républicain, 1989

EN 1989, LE CÉLÈBRE CARICATURISTE ALGÉRIEN COMMENCE SA CARRIÈRE. Il utilise le marteau, symbole du prolétariat ouvrier figurant sur le drapeau de l’Union soviétique, pour démolir le rideau de fer dans son secteur le plus célèbre. Car c’est bien de l’intérieur que s’est effondré l’ensemble du système économique et politique de l’Union soviétique, désormais incapable de soutenir la RDA. Le 7 octobre 1989, Mikhaïl Gorbatchev a clairement indiqué aux dirigeants est-allemands son intention de ne pas mener de répression armée. Avec la guerre en Afghanistan, la constante course aux armements avec les États-Unis, mais aussi les politiques de réformes et les tentatives de libéralisation menées par Gorbatchev ont tourné la page du bloc soviétique le bloc soviétique n’est plus une priorité.
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Dessin de Zeev, Israël, Haaretz, 13 novembre 1989
[SOLDAT DE GAUCHE] Allemagne de l’Ouest. [SOLDAT DE DROITE] Allemagne de l’Est

COMME LE MONTRE ZEEV, LES RETROUVAILLES DU PEUPLE ALLEMAND soulèvent des souvenirs douloureux en Israël et dans la communauté juive. La chute du mur de Berlin sonne la fin de l’ordre mondial défini à la fin de la guerre de 1945 par Franklin Delano Roosevelt pour les États-Unis, Winston Churchill pour le Royaume-Uni et Joseph Staline pour l’Union soviétique. Les dirigeants alliés avaient alors décidé du sort de l’Europe après la capitulation du IIIe Reich. En dessinant les vêtements portés dans les camps de concentration de l’Allemagne nazie, Zeev ravive les traumatismes de la Seconde Guerre mondiale et nous parle des inquiétudes de la communauté juive quant à la réunification de l’Allemagne dans les frontières de 1945.
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Dessin de Barbara Henniger, Allemagne, Wochenpost, 1989

BARBARA HENNIGER EST NÉE EN RDA au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. Dans les années 1980, elle collabore régulièrement au mensuel satirique Eulenspiegel. En ouvrant le mur de Berlin sur un labyrinthe complexe et infini, elle matérialise l’angoisse de ce nouveau monde qui s’offre aux milliers d’Allemands de l’Est passant à Berlin-Ouest. La plupart ne mesurent pas l’ampleur du changement, voire de la bascule historique qui vient de s’opérer, tant sur le plan socioéconomique que géopolitique. Ce mur de Berlin était tout à la fois la réalité et le symbole de la division politique et économique de l’Europe depuis 1948. Sa chute questionne immédiatement la division de l’Allemagne, autant qu’elle annonce l’effondrement de l’Union soviétique et la fin d’un monde bipolaire.


11.2.1990
La libération de Nelson Mandela,
le plus célèbre des prisonniers politiques
Condamné par le régime de Pretoria à la prison à vie en 1964 pour « actes de sabotage, trahison et complot », Nelson Mandela, 71 ans, est libéré après vingt-sept années de détention. Le jour même, il prononce un discours retransmis par les télévisions du monde entier, au cours duquel il se présente comme l’humble serviteur du peuple sud-africain. Le dirigeant de l’époque, Frederik de Klerk, s’engage désormais pour l’égalité raciale en Afrique du Sud.
Mandela et de Klerk recevront le prix Nobel de la paix en 1993, pour leur travail en faveur de l’élimination pacifique du régime de l’apartheid et pour l’établissement d’une Afrique du Sud démocratique. En 1994, Mandela est élu président de l’Afrique du Sud ; il met immédiatement en place la commission Vérité et Réconciliation.
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Dessin de Moir, Australie, The Sydney Morning Herald, 1er août 1991
« Quand allez-vous comprendre que votre situation est désespérée ? »


L’AFRIQUE DU SUD COMPTANT 24 MILLIONS DE NOIRS ET 5 MILLIONS DE BLANCS, Moir met en dessin la situation à la fois paradoxale et fragile de la minorité blanche toujours seule au pouvoir dans le pays. Le comique de situation vient du fait que le dessinateur inverse les rôles : la force ne pouvant plus prévaloir sur le nombre, il s’agit désormais de réfléchir au partage du pouvoir, puisque le gouvernement sud-africain n’a en fait plus le choix de sa politique. À partir d’octobre 1990, les lois fixant l’apartheid sont abrogées par le parlement sud-africain. Le 30 juin 1991, les dernières lois ségrégationnistes en vigueur sont supprimées, notamment celles précisant les notions de classification raciale. Pourtant, les mentalités seront plus longues encore à changer que les textes de loi, car il en va du maintien ou de l’abolition des privilèges.
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Dessin de Kal, États-Unis, The Baltimore Sun, 6 septembre 1989
[SUR LA CASQUETTE] Afrique du Sud
[SUR LE POT DE PEINTURE] Blanc

BIEN QU’OFFICIELLEMENT INSTAURÉ EN 1948, l’apartheid se situe dans le prolongement des législations discriminantes établies depuis la création de l’Union d’Afrique du Sud en 1910. Le détenu Mandela, qui s’emploie depuis sa prison à revendiquer depuis trois décennies les droits de la majorité noire au sein d’un État unitaire, est reçu par le président sud-africain Pieter Willem Botha au début de l’été 1989. Mais c’est la démission de ce dernier au mois d’août, et son remplacement par Frederik de Klerk, qui va modifier la donne politique. Plus encore sans doute, le rideau de fer commence alors à se lever, et le gouvernement sud-africain mesure que le temps est compté. Bientôt, il ne pourra plus arguer de l’expansion du communisme pour s’opposer à l’intérieur du pays au Congrès national africain (ANC), et à l’extérieur aux puissances « occidentales » désormais libérées de la crainte de cet adversaire idéologique et militaire.
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Dessin de Chappatte, Suisse, Le Temps, 3 février 1990

CES DEUX DESSINS REPRÉSENTENT LA NATURE DU FACE-À-FACE ENTRE NELSON MANDELA ET LE PRÉSIDENT SUD-AFRICAIN FREDERIK DE KLERK, l’étroitesse de la marge de manœuvre de chacun, mais aussi le poids des sanctions qui isolent l’Afrique du Sud de la communauté internationale. Chacun son sens de la relativité : Chappatte revient sur la notion d’« isolement », pour mieux éclairer les raisons qui ont poussé le gouvernement sud-africain à changer de politique. Les multiples embargos instaurés depuis les années 1970 étouffent l’économie du pays ; les sanctions de la Communauté économique européenne touchent par exemple le secteur clé de l’énergie. Et les résolutions des Nations unies imposent un embargo sur les ventes d’armes. Danziger, quant à lui, utilise les deux hommes pour bloquer les gâchettes de leurs partisans respectifs. Bien qu’ils aient tous deux réussi à pacifier les relations entre le gouvernement et l’ANC, l’organisation ayant officiellement suspendu sa lutte armée, les tensions entre les deux camps font encourir le risque d’une guerre civile.
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Dessin de Danziger, États-Unis, The Christian Science Monitor, 1991

L’APARTHEID A FORMÉ UN SYSTÈME IDÉOLOGIQUE, INSTITUTIONNEL ET ÉCONOMIQUE fondé sur le principe de la séparation des races.
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